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AcH.  GENTY. 


INTRODUCTION  (1) 


^B- 


HAQUE  Nation  a  une  politique  qui  lui  est  propre. 
Elle  en  doit  rarement  dévier.  —  La  politique  de 
l'Italie  peut  être  tortueuse;  celle  de  la  France 
^ïdoit  être  noble.  Le  caractère  italien  n*est  point 
le  caractère  français. 
La  politique  italienne  divise;  la  politique  française  unit. 
Nicolô  Macchiavelli  (lequel  n'est,  au  fond,  qu'un  oligarque 
assez  mesquin  ) ,  n'a  jamais  pu  prendre  racine  en  France.  Ce 
n'a  pas  été  faute  de  partisans,  de  fanatiques  même;  c'a  été 
faute  d'un  sol  dûment  approprié.  La  semence  machiavélique 
a  toujours  fini  par  y  pourrir. 

Cette  différence  de  politique  chez  les  nations  a  pour  raison 
suprême  la  différence  de  leur  rôle  providentiel  Une  nation 
appelée  à  régner  sur  le  monde  ne  saurait  employer  les  mêmes 

(i)  V.  l'Introduction  qui  précède  VArt  poétique  de  lean  Vauquelin. 


moyens  qu'une  nation  destinée  à  ne  régir  que  le  coin  de  son 
feu. 

Voilà  ce  qui  ressort ,  plus  ou  moins  clairement ,  du  Dis- 
cours de  Vauquelin. 

Vauquelin  aimait  la  France  de  toutes  les  puissances  de  son 
âme.  Devant  cet  amour ,  toute  considération ,  personnelle  ou 
de  famille,  disparaissait.  Quand  on  aime  son  pays  de  la  sorte, 
est-il  possible  de  ne  deviner  pas  ce  qui  lui  convient  et  ce  qui 
lui  répugne ,  c'est-à-dire  de  n'arriver  pas  à  cette  perspicacité 
de  la  tête  et  du  cœur  qui  est,  en  définitive,  tout  l'homme 
d'Etat?... 

Aussi  Vauquelin  est-il ,  à  nos  yeux ,  un  autre  exemplaire 
de  ce  magnifique  chancelier  de  l'Hospital  qui  n'eut  qu'un  tort, 
mais  un  tort  bien  grand  :  celui  de  venir  trop  tôt... 

Vauquelin  adressa  son  Discours  à  Catherine  de  Médicis.  — 
Peut-être  était-ce  pousser  un  peu  loin  la  poUtique  française. 


Paris,  ^7  mars  1862. 


SONET,  SVR  LE  TRAITÉ 

De  la  Monarchie  de  France  du  Seigneur 

de  la  Fresnaye  au  Saunage, 

Par  G.  le  Feure  de 

la  Boderie. 

L'vn  est  sur  tout  Estant  Roy  de  l'Eternité^ 
La  Pensée  est  en  tuy  des  Formes  le  Modelle, 
Puis  l'Âme,  des  Moteurs  la  smirce  paternelle, 
Et  le  Monde  nourry  dedans  son  vnité. 

Vnique  est  sa  rondeur  en  grand'  capacité 
Sur  les  cinq  corps  extraits  par  dimension  belle, 
Son  Mouton  le  premier  des  signes  étincelle. 
Le  Soleil  son  seul  œil  gouuerne  la  cité. 

La  Salemandrc  au  feu,  vn  seul  Roy  des  oiseaux 

Le  Phénix  règne  en  t'atr,  le  Dauphin  dans  les  eaux, 
L'Homme  commande  en  terre,  et  donne  aux  hommes  toy. 

La  palme  sur  le  plan  haut  éleue  sa  teste, 
Le  Lis  dessus  les  fleurs,  le  Lyon  sur  la  beste. 
Mais  le  franc  Roy  de  France  est  des  Monarches  Roy. 


POVR   LA  MONARCHIE 

DE   CE   ROYAVME,    CONTRE 

la  Diuision,  A  la  Royne 
Mère  du  Roy  (1). 


[Oyant,  Madame,  au  milieu  de  la  France, 
'D'affections  se  couurir  l'ignorance, 
(l'ay  tousiours  cru,  et  tant  que  ie  viuray, 
Jusqu'à  l'extrême,  à  iamais  le  croiray, 
Qu'après  son  Dieu,  et  la  foy  qui  est  mise 
Par  lesus  Christ,  en  l'ordre  de  l'Eglise, 
«  On  doit  aymer  le  saint  gouuernement, 
»  Qui  est  soubs  Dieu  regy  premièrement, 
»  Puis  soubs  vn  Roy,  qui  seul  en  sa  prouince 
»  Comme  aux  subiects,  commande  à  chacun  Prince.  » 

(4)  D'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  irapériale.  Paris,  F.  Morel,  1570. 
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Et  n'en  desplaise  à  l'empire  Romain 
Qui  regissoit  le  monde  soubs  sa  main 
Lorsque  son  peuple  en  ses  loix  ordonnées 
Auoit  sans  Roy  ses  citez  gouuernees  : 
Ny  aux  Seigneurs  qui,  marits  de  la  mer, 
En  font  riual  le  grand  Turc  enflammer, 
Ayant  regy  si  long  temps  par  prudence, 
Et  leur  sainct  Marc,  et  leur  magnificence  : 
Ny  à  ceux-là  qui  vaillamment  grossiers, 
Des  le  berceau  semblent  naistre  guerriers, 
Encor  qu'ilz  ayent  par  leurs  ligues  iurées, 
Dans  leurs  Cantons,  leurs  forces  asseurées. 

Car  qui  pourroit  sous  vn  ordre  estre  né 
Plus  doux,  que  d'estre  en  douceur  gouuerné, 
Comme  la  France?  en  laquelle,  au  possible, 
On  voit  vn  Roy  la  gouuerner  paisible  : 
Auquel  de  tous,  comme  au  plus  heureux  poinct, 
Et  le  vouloir  et  le  pouuoir  se  ioingt. 
Et  or',  Madame,  au  Roy  tenez  vnies. 
En  diuers  lieux  les  prouinces  garnies, 
Qui  soit  à  vous,  soit  à  vostre  conseil, 
Monstrent  auoir  au  Roy  le  cœur  pareil  : 
Ainsi  voit  on  l'excellence  diuine 
Seule  régir  ceste  ronde  Machine, 
Et  du  Dieu  seul  l'vnique  Trinité 
Estre  adorée  en  la  triple  Vnité. 
Mais  las  !  François,  si  d'audace  entreprise, 


De  çà,  de  là,  vn  chacun  se  diuise^ 
«  Dieu  n'aidera  à  la  diuision, 
»  Car  il  est  Dieu  de  paix  et  d'vnion.  » 
Donques,  François,  qui  sans  fard  ny  malice, 
D'vn  cœur  entier  faictes  au  Roy  seruice  ; 
Donques  heureux,  heureux  estimez  vous 
D'estre  subiectz  au  grand  Roy  le  plus  doux 
Qui  pourroit  estre,  et  qui  porte  en  sa  face 
Des  Charles  grands  la  plus  modeste  audace  ; 
Se  rapportant  au  conseil  de  ses  preux, 
En  attendant  ses  ans  plus  vigoureux. 
Et  cependant,  encor  qu'il  vous  commande, 
Auant  qu'vser  d'autorité,  demande 
A  son  Conseil,  si  la  lustice  peut 
Exécuter  ce  que  son  désir  veut. 

Bien  gouuerné  l'estime  estre  le  Règne, 
0  bons  François,  où  la  lustice  règne. 
Et  quand  le  Roy  (comme  le  nostre  fait) 
N'estime  encor  son  iugement  parfait 
Pour  iuger  seul.  «  //  semble  estre  sans  vice 
»  Tout  ce  qu'on  fait  auecques  la  lustice, 
»  Ou  au  rebours  semble  estre  iniquité 
»  Tout  ce  qu'on  fait  sans  la  iuste  équité.  » 

Et  puis  des  Roys  la  puissance  hautaine. 
Estant  de  Dieu  faicte  icy  souueraine. 
Fait  que  celuy  se  monstre  condamné 
Qui  fier  s'oppose  au  pouuoir  ordonné  : 
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Car  il  résiste  à  la  saincte  ordonnance 

De  Dieu,  qui  baille  aux  Roy  s  sa  lieutenance. 

Mais  comme  on  voit  souuent  le  Médecin 
N'aymer  à  voir  tousiours  sain  son  voisin, 
Et  le  soldat,  oiseux  en  sa  famille, 
Fasché  de  voir  le  repos  en  sa  ville  : 
Ainsi  voit  on  ces  Esprits  remuans 
Du  doux  repos  s'en  aller  ennuyants 
De  toutes  parts,  et  sur  leur  mesme  vie, 
Sans  raisonner,  se  porter  vne  enuie  ; 
Faisant  bouclier  de  la  Religion, 
La  font  souffrir  pour  leur  affection. 
Et  ce  bouclier  innocent,  en  la  sorte, 
Reçoit  le  coup  pour  celuy  qui  le  porte. 
«  Maint  innocent,  pour  la  faute  d'autruy, 
»  Porte  le  faix  des  fauteurs  d'auiourd'huy.  » 

le  ne  voudroy,  moy  né  pour  la  Police, 
D'vn  sainct  Docteur  contrefaire  l'office, 
Tandis  qu'on  voit  ceste  religion 
Estre  manteau  de  la  Diuision  : 
«  Mais  te  diray  qu'il  n'y  a  que  le  sage 
»  Qui  libre  puisse  euiter  le  seruage 
»  Où  nous  attrait  Vhumaine  volupté, 
»  Et  qui  seul  puisse  auoir  la  liberté. 

»  La  liberté,  c'est  le  pouuoir  de  suyure 
»  Ce  que  Ion  veut  en  sa  façon  de  viure, 
»  Or,  qui  vit  bien,  ainsi  qu'il  veut,  sinon 


—  11  — 

»  Celuy  qui  suit  de  son  gré  la  raison  ? 
)i  Ayant  la  vie  en  sorte  mesurée, 
»  Qu'elle  semble  estre  en  tout  considérée  : 
»  Qui  n'obéit  a'VEdict  de  son  Roy, 
»  Pour  la  menace  escrite  dans  la  Loy, 
»  Ains  comme  vtile  y  porte  obéissance 
»  Pour  le  repos  et  pour  la  conscience.  » 

Voire  s'il  faut  (selon  le  sainct  escrit) 
Seruir  aux  Roys,  qui  n'ayment  lesus  Christ, 
Et  qui  de  nous,  de  loy,  de  foy,  différent^ 
Et  rien  sin(\n  vn  Mahon  ne  reuerent  : 
Douons  nous  pas  à  meilleure  raison 
Seruir  le  Roy  qui  de  mesme  oraison 
Sert  nostre  Dieu,  qui,  de  foy  toute  telle 
Que  nous,  aspire  à  la  gloire  immortelle? 

(v  Fors  nostre  Dieu,  rien  icy  n'est  parfaict  : 
»  Mais  la  grandeur,  qui  d'admirable  effect 
»  Mieux  luy  ressemble,  est  tousiours  plus  parfaicte 
»  Que  chose  encor  qu'icy  bas  il  ayt  faicte.  » 
Or  on  ne  peut  mieux  voir  sa  Maiesté 
Qu'au  gouuerneur  d'vne  grand'  Royauté 
Comme  le  Roy,  auquel  on  voit  reluire 
L'image  vray  de  son  céleste  Empire  : 
Qui  monstre  bien  le  règne  estre  prisé 
Où  le  nom  est  d'vn  seul  autorizé. 
Le  Ciel  vousté,  la  Terre  et  l'Onde  belle, 
«  Bref,  ce  grand  corps  que  le  monde  on  appelle. 
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»  Est  eœtraict  d'vn,  et  d'vn  est  maintenu, 

»  D'vn  est  gardé,  et  d'vn  entretenu; 

»  Tousiours  par  vn  tout  nombre  se  commence.  » 

Vn  par  sur  tous  a  sur  tout  préférence  (1). 

Le  nombre  grand  des  Astres  radieux 

Est  gouuerné  d'vn  Soleil  gracieux, 

Duquel  la  Lune  emprunte  sa  lumière, 

Le  reste  aussi  leur  clarté  coustumiere. 

L'Aigle  est  le  chef  des  emplumez  oiseaux. 

Et  le  Dauphin  est  le  prince  des  eaux, 

Des  animaux  le  Lion  en  la  terre, 

L'or  des  métaux  qu'en  son  ventre  elle  enserre  : 

Et  Philomene,  en  soupirant  au  bois 

Contre  Terée  a  la  première  voix  : 

Et  dans  vn  chesne  ou  dedans  leurs  ruchettes, 

On  voit  qu'vn  Roy  honorent  les  Auettes  : 

Et  le  Bouc  est  estimé  du  pasteur 

De  son  troupeau  le  père  et  conducteur. 

«  Pour  ordonner  en  bataille  vne  armée, 
))  //  est  besoin  qu'elle  soit  animée 
M  D'vn  chef  sur  tous,  qui,  braue  commandeur, 
»  Face  suiuir  aux  autres  sa  grandeur.  » 
En  nostre  corps,  à  toutes  les  parties 

(i)  Les  Ters  qui  suivent  ont  arraché  un  cri  d'admiration  à  un  lecteur  du 
46«  siècle.  Il  n'a  pu  s'empêcher  d'écrire  sur  la  marge  de  son  volume  (aujour- 
d'hui propriété  de  la  Bibliothèque  Impériale)  :  o  Belle  démonstration  de 
l'excellence  de  l'vnité.  »  —  Au  19»  siècle,  que  dira-t-on  ? 
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Comme  elles  sont  conduites  et  basties, 

L'Ame  commande  au  haut  du  bastiment, 

<)u'elle  modère  à  son  commandement. 

Et  nostre  Roy,  imitant  la  nature, 

De  son  Royaume  a  pris  ainsi  la  cure, 

Le  régissant  sous  son  autorité, 

Comme  on  feroit  vne  simple  cité. 

Il  en  est  l'ame,  et  nous  autres  nous  sommes 

Le  corps  basty  d'vn  nombre  infiny  d'hommes. 

L'Apostre  sainct  que  le  coq  aduertit, 
Lorsque  son  cueur  sa  bouche  démentit, 
Dict,  a  Que,  pour  Dieu,  suiects  on  nous  voye  estre 
»  A  tout  pouuoir  et  tout  ordre  terrestre, 
»  Soit  à  noz  Roys,  comme  à  noz  souueraÂns, 
»  Ou  soit  aux  chefz  enuoyez  par  leurs  mains.  » 

Bref,  sans  que  plus  ie  trauaille  ma  plume 
Tant  par  le  vieil  que  le  nouueau  volume, 
On  voit  comment  les  Princes  en  ce  lieu 
Nous  sont  commis  par  la  bouche  de  Dieu, 
Et  qui  feroit  retourner  en  arrière 
Ou  contremont,  le  cours  d'vne  riuiere? 

«  Les  partiaux,  pour  vn  temps  exaltez, 
»  Sont  comme  aux  monts  les  hauts  arbres  plantez 
»  Qui,  verdoyants,  par  le  céleste  foudre 
»  Le  plus  souuent  sont  consommez  en  poudre.  » 
Pource,  François,  sans  partialiser. 
Gardez  vous  bien  d'ainsi  vous  diuiser. 
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Que  chacun  perde  en  ses  droits  quelque  chose, 

Et  qu'entre  vous  Bellonne  ne  repose. 

«  La.  soif  nous  rend  le  vin  plus  amoureux, 

»  La  faim  nous  fait  tout  manger  sauoureux  : 

y>  La  saincte  paix  nous  pourrons  mieux  cognoistre, 

»  En  ayant  veu  les  armes  apparoistre 

»  Dedans  nos  champs.  Voir  les  bras  outrager 

«  Leur  mesme  corps,  et  soy  mesme  manger 

»  Les  intestins  de  ses  antiques  Pères 

»  C'est  ensuiuir  les  cruelles  Vipères.  » 

Reioingnons  nous  d'vn  naturel  accord, 

Que  nostre  Roy  appaise  le  discord. 

Puisqu'il  n'est  rien  où  ne  se  Irouue  image 

De  Royauté,  auquel  on  fait  hommage. 

Premièrement  quand  le  grand  Créateur 
Du  genre  humain  fut  le  premier  auteur, 
Par  couple  à  couple  il  fit  ses  créatures 
Viure  aux  forests  sous  les  belles  verdures, 
A  l'abandon  de  leurs  naturels  feux, 
Errants  par  tout,  séparez  deux  à  deux. 
La  femme  adonq'  d'vne  main  mesnagere 
A  son  espoux  agençoit  de  fougère 
La  couche  verte  à  l'abry  des  rameaux, 
Et  se  couuroit  de  quelques  grosses  peaux, 
Belle  et  rustique,  et  non  pas  si  benine 
Que  Baif  peint  la  grâce  de  Francine. 
Autre  ornement  que  de  sa  chasteté 
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Elle  n'auoit  en  sa  simplicité. 

Dans  la  forest,  de  beau  verd  tapissée, 
Viuants  de  glan,  de  faine  hérissée, 
Et  du  doux  fruict  que  l'arbre  rapportoit, 
Sans  trauailler,  chacun  se  contentoit. 
Par  le  labeur,  la  moisson  attendue 
Encor  de  Dieu  ne  leur  estoit  vendue  ; 
Et  rien  encor  Nature  en  sa  bonté 
N'auoit  en  eux  d'artifice  inuenté. 
Sans  que  du  soc  on  sillonnast  la  plaine, 
Elle  donnoit  toutes  choses  sans  peine, 
Et  la  lambruche  apportoit  son  raisin, 
Sans  qu'on  eust  soin  d'en  pressurer  le  vin. 

Car  lors  Saturne,  auec  la  belle  Astree 
Icy  regnoit  en  la  saison  dorée, 
Et  luppiter  ne  fort,  ne  cheuelu, 
N'auoit  encor'  le  menton  crespelu. 
Au  bois  aussi  les  Nymphes  esgarees. 
Vierges  estoient  encores  demeurées  : 
Mesme  cabane  enfermoit  assemblez, 
Filles,  garçons,  et  les  troupeaux  meslez. 

Tant  s'en  falloit  que  le  métal  de  fonte 
Fust  transmué  en  bombarde,  qui  donte 
Les  murs  flanquez  et  brise  les  rampars, 
Qu' encor  n'estoit  congnu  le  nom  de  Mars. 
On  ne  fouilloit  la  terre  en  ses  entrailles 
Pour  s'enrichir  ou  bastir  des  murailles. 
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On  adoroit  du  seul  Dieu  la  grandeur, 
Qu'on  voyoit  peinte  en  toute  la  jondeur 
De  la  machine  ;  et  la  gent  irritée 
N'auoit  encor'  sa  bonté  dépitée 
Par  vn  veau  d'or,  et  le  serpent  d'aerain 
Encor'  n'estoit  mespris  au  souuerain. 

Exempts  de  luge  ils  suyuoient  la  droiture 
Que  dans  le  cueur  leur  grauoit  la  Nature. 
Mais  du  depuis  que  le  poil  foleton 
De  lupiter  vint  couurir  le  menton, 
Geste  aage  d'or  en  argent  fust  changée, 
Et,  peu  à  peu  aux  malices  rangée, 
Chassa  Saturne,  et  tousiours  empirant, 
D'argent  au  fer  elle  fut  déclinant. 
Alors  Astree  et  Themis  la  prophète 
Firent  au  Ciel  ensemble  leur  retraicte. 
Puis  la  vergogne  et  la  simplicité, 
La  foy  candide  aueq'  la  vérité, 
Allans  après,  laissèrent  en  leur  place 
La  trahison,  la  contrainte  et  l'audace. 
Et  le  désir  chatouilleux  de  pouuoir 
Aueq'  le  sien  vn  autre  bien  auoir  : 
Qui  de  chacun  alluma  le  courage 
Pour  amasser  des  trésors  d'auantage  : 
Et  n'osans  pas  en  leurs  bras  se  fier, 
Ils  allongeoient  et  le  fer  et  l'acier 
En  dard  pointu,  et  la  lame  forgée 
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En  cymeterre  aussi  fut  allongée, 
Assouissanls  leurs  désirs  conuoiteux 
Du  sang  du  frère,  et  du  sang  du  haineux, 
Et  peu  à  peu  ces  malings  tant  osèrent 
Que  du  grand  Dieu  la  puissance  ils  tentèrent, 
(  Et  c'est  d'où  vient  des  vers  la  fiction 
Qn'  Osse  fut  mis  sur  le  mont  Pelion). 
Lors  Dieu  fasché  de  voir  la  créature 
Qu'il  auoit  faite  au  traict  de  sa  figure, 
Le  dépiter,  et  que  ces  fiers  Géants 
Encontre  luy  s'en  alloient  maugréants, 
Des  eaux  du  Ciel  fit  delascher  la  bonde, 
Qui  vint  noyer  aussi  tost  tout  le  monde, 
Fors  vn  seul  homme  auquel,  pour  sa  bonté, 
Le  Seigneur  fut  icy  représenté  ; 
Dont  la  famille  aux  ondes  fut  ostee, 
Voguant  sur  l'eau  dedans  l'arche  voustee. 
Mais  quand  le  flot  des  eaux  fut  retiré, 
Estant  Noach,  comme  Roy  demeuré 
De  tous  ses  fils,  et  leurs  femmes,  qui  furent 
Soulagement  à  tous  les  maux  qu'ils  eurent. 
En  diuers  lieux  il  les  fit  écarter, 
Et  sa  prouince  à  chacun  habiter. 
Le  fils  aisné  lapet ,  auec  sa  troppe, 
Vint  pour  sa  part  habiter  nostre  Europe. 
Son  premier  né  Gomer,  qui  de  son  nom 
Fit  des  Gaulois  célébrer  le  renom, 
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Bastit  après  du  nom  de  sa  famille 

Et  de  ses  fils  maint  fort  et  mainte  ville 

En  nostre  Gaule,  où  il  donna  la  Loy, 

Comme,  après  Dieu,  il  faut  seruir  vn  Roy. 

Car  ce  bon  Dieu  a  voulu  l'homme  faire 

Pour  luy,  à  fin  qu'en  l'homme  on  le  reuere 

Par  vn  Monarque,  et  pour  l'homme  a  dressé 

Cest  vniuers  en  nombre  compassé. 

Et  le  Monarq'  qui  voudra  de  sa  France  (4  ) 

Ne  contemner  la  secrette  influence, 

Fera  du  monde  à  la  fin  vnion, 

Et  sortira  de  ceste  région 

Comme  César,  dont  la  grandeur  Latine 

En  Gaule  print  sa  première  origine. 

Charles  le  grand  en  la  France  régna, 

Et  comme  aisné  de  Gomer  gouuerna 

Presque  l'Europe,  et  de  la  Monarchie 

Vn  iour  sera  nostre  France  enrichie, 

(  Ainsi  qu'il  est  desia  prophetizé 

D'vn  qui  estoit  des  cieux  autorizé. 

Comme  il  disoit)  pourueu  que  mesprisee 

Ne  soit  des  Roys  l'aînesse  laissée 

Par  ce  Gomer.  Pour  donq'  faire  héritier 

Nostre  grand  Roy  de  l'vniuers  entier, 

«  Vnissons  nous  :  Vne  puissance  vnie 

(i)  Les  vers  suivants  sont  à  remarquer.  Il  n'y  avait  pas  seulement 
poète  dans  Vauquelin  ;  il  y  avait  surtout  un  hooame  politique. 
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»  Bien  aisément  par  vn  seul  se  manie.  » 
Car  de  tout  temps  (soient  les  Assyriens, 
Ou  ceux  d'Egypte,  ou  les  Siciniens) 
On  a  tenu  la  terre  fortunée, 
Qui  d'vn  seul  Roy  se  maintient  goauernee. 

Quand  de  raison  les  hommes  non  bridez 
N'ont  point  voulu  estre  ainsi  commandez, 
Dieu  a  haussé  d'vne  humble  petitesse 
Vn  berger  simple  en  Royale  hautesse  : 
Il  a  changé  l'Empire  maintefois, 
Tantost  au  Perse  et  tantost  au  Medois, 
Tantost  en  Grèce,  et  par  faueur  diuine 
Le  mit  paisible  en  la  riue  Latine. 
Ore  brouillé,  il  l'a  mis  sous  la  main 
(Tout  affoibly)  du  robuste  Germain. 

Mais  nostre  France,  imitant  l'excellence 
Du  Ciel  régi  par  la  diuine  essence, 
Pource  qu'elle  a  en  ses  Roys  respecté 
De  nostre  Dieu  la  haute  Maiesté, 
Elle  a  tousiours  d'vne  ordre  bien  dressée, 
De  ses  haineux  la  force  renuersée. 

Et  maintenant  que  les  discords  privez 
Ont  les  subiects  aux  armes  esleuez 
Par  diuers  lieux,  de  sorte  que  le  père 
En  hait  le  fils  armé  contre  le  frère, 
Hz  pouuoient  bien  en  leur  demande  auoir 
Grande  équité  si,  selon  leur  deuoir. 
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liz  eussent  fait  le  Roy,  qui  nous  commande 
Au  nom  de  Dieu,  luge  de  leur  demande  ; 
Mais  ne  l'ayant  pour  leur  luge  accepté, 
De  leur  demande  ilz  estent  l'équité. 

«  Vn  papier  blanc  facilement  se  brouille, 
»  L'acier  luisant  est  subiect  à  la  rouille 
»  Et  quelquefois  en  son  droict  estonné 
»  Demeure  seul  vn  cœur  trop  obstiné. 
Pource,  François,  que  le  cœur  eguiîlonne 
D'estre  tousiours  loyaux  à  la  Couronne, 
A  vostre  Roy,  François,  vnissez-vous. 
Sans  Dieu  et  luy  prouoquer  à  courroux. 
«  Car  celuy  veut  forcer  les  destinées, 
»  Contre  le  Ciel  faire  icy  des  menées, 
»  Et  les  rochers  de  sa  teste  casser, 
»  Qui  contre  vn  Roy  entreprent  d'amasser 
»  Ainsi  la  force,  »  —  vn  Roy  qui  les  montaignes 
Faict  égaller  aux  plus  droites  campaignes, 
Et  la  vallée  en  montaigne  esleuer, 
Et  les  rampars  par  les  mines  creuer 
A  fine  force,  et  qui  traine  à  sa  suite 
De  grands  Seigneurs  vn  fidèle  exercite, 
Qui  tous  d'epreuue  et  preux  s'opposeront 
A  la  fureur  des  mutins  qui  viendront. 

Ce  bien.  Madame,  arriue  en  nostre  France 
D'auoir  aux  Roy  s  tousiours  en  reuerence. 
Mais  s'vne  fois  se  sépare  la  foy, 
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De  nous  le  corps,  l'ame  n'en  soit  le  Roy, 
Craindre  Ton  doit.  Faites  donques,  Madame, 
Que  ce  grand  corps  ne  puisse  auoir  qu'vne  ame  ; 
Et  comme  on  void  tant  de  fleuues  coulants 
Parmy  la  France  en  leur  cours  se  roulants, 
Qui  de  la  mer  icy  leurs  eaux  amènent 
Et  qui  aussi  en  la  mer  les  remenent, 
Que  la  Noblesse,  et  tout  le  Peuple  aussi, 
A  nostre  Roy  puisse  s'vnir  ainsi. 

D'vn  seul  Soleil  la  clarté  rayonneuse 
Fait  que  par  tout  la  terre  est  fructueuse, 
Disoient  iadis  au  Roy  Cresus  les  siens, 
Lors  qu'il  regnoit  dessus  les  Lydiens  : 
Mais  deux  Soleils  de  chaleur  trop  bruslante 
Des  ménagers  defrauderoient  l'attente  : 
Ainsi  disoient  que  deux  Princes  pareils 
Ne  soufFriroient,  nomplus  que  deux  Soleils. 
Et  nos  François  tout  ainsi  qu'ils  s'vnissent 
A  vn  seul  Dieu,  que  sans  cesse  ils  bénissent, 
A  vn  seul  Roy  ils  doiuent  tous  s'vnir, 
Et  sans  querelle  à  iamais  le  bénir. 

Aussi  voyant  nostre  France  animée, 
Et  par  soymesme  en  sa  flamme  allumée, 
Tant  qu'eir  ne  peut  de  sa  flamme  enflammer 
Rien  de  son  corps  sans  du  corps  consommer, 
le  pense  voir  en  leur  force  trompée 
César  vainqueur  et  le  vaincu  Pompée, 
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Cestuy  deffait,  César  estant  resté 

Dans  la  grand'  Rome  en  repos  arresté, 

Le  chef  du  monde,  hors  l'honneur  de  la  guerre. 

Il  fut  meurtry  en  paix  dedans  sa  terre  : 

Et  toutefois  le  Repos  et  la  Paix, 

Comme  César  ne  furent  pas  deflfaits. 

Mais  Marc  Antoine  et  les  ligues  secrettes 

Furent  en  fin  tant  seulement  deffaites. 

Et  soubs  Octane  vn  règne  florissant 

Entresuyuit  le  tumulte  puissant. 

Madame,  ainsi  ceste  guerre  finie, 
Et  loing  de  nous  toute  rigueur  bannie, 
l'espere  voir  les  tumultes  destruicts 
Et  les  Secrets  appaisez  et  réduits. 
Voir  à  iamais  vne  Paix  de  durée. 
Sous  vostre  fils  en  ce  siècle  asseurée  : 
Sous  vostre  fils,  nostre  Octane,  héritier, 
S'il  plaist  à  Dieu,  de  l'vniuers  entier. 

Le  sage  Octane,  en  sa  ieunesse  tendre, 
Ne  pensant  pas  tel  empire  deffendre, 
leune  il  se  vid  dontez  entre  les  mains 
Les  Sénateurs,  l'Empire  et  les  Romains  : 
Et  nostre  Roy,  des  sa  ieunesse  sage, 
Porte  en  ses  faicts  d'Octane  le  présage. 

Or  donq'  à  fin  (  comme  disoient  les  vieux  ) 
Que  nostre  Sparte  orner  ie  puisse  mieux, 
le  monstreray,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
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Que  Vauquelin  ayme  sur  toute  chose 
Icy  son  Roy  :  icy,  où  du  froit  Nort 
Vindrent  iadis  les  gents  surgir  à  bort  : 
«  Et  qu'à  son  Dieu  celuy  est  infidèle, 
»  Qui  à  son  Roy  se  veut  monstrer  rebelle. 

1)  Car  rien  à  Dieu  semblable  ne  se  rend, 
»  Tant  comme  faict  le  Roy  iuste  et  prudent. 
»  Aussi  rien  n'est  qui  tant  à  Dieu  ressemble 
»  Que  la  lustice  et  la  prudence  ensemble  : 
»  Et  Dieu  qui  peut  toute  lustice  et  droit 
»  Ne  pourrait  estre  iniuste  en  nul  endroit.  » 

Mais  nous  verrons  du  Féure  en  euidence 
(Qui  d'vn  beau  siècle  est  vne  autre  espérance) 
Les  hauts  secrets  de  l'aime  Eternité, 
Où  du  grand  Dieu  ce  discours  est  traité. 


FIN. 
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1"  Série  — Six  volumes. 
RIMES  INÉDITES  EN  PATOIS  PERCHERON,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  par  Ach.  Genty. 

«...  Dans  une  Introduction,  où  les  mots  et  les 
tournures  de  notre  ancienne  langue  sont  mis  en  re- 
gard det*  tournures  et  des  mots  de  l'idiome  percheron, 
M.  Ach.  Genty  fait  voir  que  le  percheron  a  dû  être,  en 
quelque  sorte,  le  prélude  de  la  langue  des  xn«,  xni« 
et  xiv  siècles,  et  qu'on  doit  le  considérer  comme 

étant  réellement  la  langue  française  primitive » 

(L'Ami  des  Livres,  août  i86i). 

CHANSONS  SUR  LA  RÉGENCE  ;  trois  chansons  attribuées  au  Ré- 
gent. Avec  une  Introduction  sur  le  rôle  social  de  la  Régence  et 
du  règne  de  Louis  XV,  par  Ach.  Genty. 


LA  FONTAINE  DES  AMOVREVX  DE  SCIENCE ,  composée  par 
Iehan  de  La  Fontaine,  de  Valenciennes,  en  la  comté  de  Henault, 
POEME  HERMETIQVE  DV  XVe  SIECLE.  Avec  une  Introduction 
et  des  notes,  par  Ach.  Gentt. 

LES  OEWRES  POETIQVES  DE  NICOLAS  ELLAIN,  parisien, 
avec  une  Introduction,  par  Ach.  Genty. 

L'ART  POETIQVE  DE  lEAN  VAVQVELIN,  sieur  de  la  Fresnaye. 
Introduction  par  Ach.  Genty.  —  Le  portrait  photographié  de 
La  Fresnaye  est  vendu  séparément  ^  fr.  25  c. 

POVR  LA  MONARCHIE  CONTRE  LA  DIVISION,  par  Iein  Vav- 

QVELiN.  Introduction  par  Ach.  Genty.  (  Vélin,  50  c.  ;  raisin,  75  c.  5 
vergé,  A  fr.  ;  Chine,  2  fr.  ) 

lues  Séries  suivantes  comprendront*. 

Les  Satyres,  Idillies,  Foresteries,  Poésies  inédites.  Sonnets,  etc., 
de  lean  Vauquelin  de  la  Fresnaye  ;  le  Catéchisme  de  G.  Postel  ; 
l'Horatie,  de  P.  Aretin  ;  le  Manuel  du  Diplomate,  de  Pecquet  ;  une 
traduction  inédite  de  l'Imitation  de  N.  S.  J.  C,  par  Ach,  Genty; 
les  Poésies  de  Jean  Passerai  ;  le  Pater  Noster  de  M.  de  Fortengueule, 
translaté  du  Chaldéen  par  le  sieur  de  Grosbec,  et  commenté  par 
M^ie  la  marquise  de  Becpincé  (  piquante  facétie  du  xtiu^  siècle  )  ; 
les  Amours  de  J.  A.  de  Baïf;  les  Poésies  d'Anne  de  Rohan,  etc.,  etc. 


AVTRES    OUTRAGES 

DE    M.    ACn.   GENTY 

Le  Musénin  des  Sciences  et  des  Arts,  choix  de  traité»  sa r 
les  sciences  physiques  et  leurs  applications  aux  usages  de  la  vie,  par  feu  le 
docteur  Lardner,  delà  Société  royale  de  Londres,  etc.  -,  traduit  et  annoté  par 
Ach.  Gentt.  3  vol.  in-8",  figures.  {Epuisé). 

Le  Oui  des  Jeunes  fliles,  de  Moratin,  traduit  de  l'espagnol  et 
annoté  par  G. -A.  Mortagne.  In-8»,  à  2  col. 


Le  Plutus,  d'Aristophane,  traduit  et  annoté  par  D.-A.-G.  Verneoil, 
In-S»,  à  2  col. 

Le  Bourra  bienfaisant,  de  Goldoni,  annoté  par  G.  Moctiers. 
In-8»,  à  2  col. 

Les  Tolontalres  anglais,  coup-d'œil  sur  le  peuple  et  l'oligarchie 
britannique,  par  Ach.  Genty.  Paris,  1860.  Broch.  in-8» 

Catalogne  des  lilvres  rares  de  M.  Ach.  Genty,  ancien 
avocat  à  Mortagne  (Orne),  ancien  rédacteur  du  Feuilleton  scientifique  de  la 
Gazette  de  France,  etc.  Paris,  Techener,  <  862  ;  i  vol.  in-16  de  432  pages.  — 
Introduction  et  notes. 
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Ce  Catalogue,  rédigé  par  M.  Ach.  Genty  sur  un  plan  qui  lui  a 
valu  l'approbation  des  hommes  compétents,  sera  prochainement  suivi 
d'un  ouvrage  plus  considérable  : 


LE  GUIDE  DU  BIBLIOPHILE  ET  DE  L'HOMME  DE  LETTRES 

5   VOL.    IN-80  DE    600   A   700   PAGES 

Guider  le  Bibliophile  dans  le  choix  des  éditions,  et  surtout  pro- 
curer à  l'homme  d'étude  le  moyen  d'embrasser,  avec  une  notable 
économie  do  temps,  ce  qui  s'est  fait  en  chaque  siècle  et  dans  chaque 
branche  des  connaissances  humaines,  tel  est  le  but  que  s'est  pro- 
posé l'auteur. 

Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  ^0  fr. 

Chaque  volume  sera  illustré  de  figures  sur  acier  et  sur  bois. 

On  peut  dès  maintenant  souscrire  aux  Bureaux  de  VEcrin  du 
Bibliophile  et  de  l'Amateur  d'Autographes ,  rue  de  Seine,  2-i .  —  Le 
prix  des  volumes  ne  sera  remboursé  qu'aprc«  réception. 
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REVUE  SEMESTRIELLE  ILLUSTREE. 
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L'Ecrin  donnera,  chaque  semestre,  un  résumé  de  ce  qui  se  sera 
passé,  pendant  ce  laps  de  temps,  dans  le  monde  des  Bibliophiles  et 
des  Autograpbiles  français  et  étrangers. 

Il  reproduira  les  pièces  les  plus  curieuses,  les  plus  importantes 
et  les  plus  rares,  ressortissant  aux  lettres,  aux  arts  et  aux  sciences. 

Il  sera  rédigé  par  les  hommes  les  plus  compétents  de  Paris,  de 
la  province  et  de  l'étranger. 


VÉcrin  formera  ,  chaque  année  ,  deux  volumes  in-^  2 ,  de  224 
pages  chacun.  —  Chaque  volume  sera  illustré  de  figures  sur  bois 
et  sur  acier,  de  spécimens  de  reliure,  de  portraits ,  de  fac  similej 
de  reproductions  photographiques,  etc. 

VÉcrin  ne  sera  tiré  qu'à  555  exemplaires  et  sur  quatre  papiers, 
savoir  :  U5  vélin  (^0  fr.)  ;  ^20  raisin  {iÈ  fr.)  ;  80  vergé  (U  fr.)  ; 
40  chine  (20  fr.)  ;  plus  ^  sur  peau  de  vélin. 

On  souscrit  pour  l'année  entière.  —  Le  montant  de  la  souscrip- 
tion est  versé  en  deux  fois,  moitié  à  la  réception  de  chaque  volume. 

Il  sera  fait  aux  souscripteurs  une  remise  de  -10  p.  %  sur  les 
volumes  de  la  Collection. 

Adresser  souscriptions  et  communications  à  M.  Ach.  Genty, 
secrétaire  de  la  Rédaction,  rue  de  Seine,  2i. 

Les  Bureaux  sont  ouverts  de  midi  à  six  heures. 
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FRANGOISES  ET  PATOISES 
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PIERRE  GENTY 

MARÉCHAL-FERRANT  (1770-1821) 

Avec  notice  biographique,  Introduction,  Notes  et  Traduction  littérale, 
par  son  petit-fils  Ach.  Gentt. 

4    VOL.   IN-18,   PORTRAIT. 


Pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  que  ce  petit  volume  doit 
ofiFrir  aux  linguistes,  nous  en  détacherons  le  morceau  suivant. 
L'orthographe  de  l'auteur,  qui  diffère  singulièrement  de  celle 
par  nous  adoptée  dans  les  Rimes  en  patois  percheron  (1«r  vol. 
delà  Collection),  a  été  scrupuleusement  respectée. 


L'BAATAON  AOU  BAON  GUIED 


I 


Vlao  lao  Noai,  mé  Gas,  qu'éproochain  : 
Sounj'ous  ao  bin  néli  voû  poche? 
Cieutx  qu'on  fa  tô  n-ao  leû  prouchain 
Tumbron  mô  n-aou  pormiei  coup  d' cloche  (J). 
Faout  reufleuchi  :  Pbaon  Guieu  n-ée  baon, 
Ma  neun  foâ  qu'i  s'fout  n-ein  coulére, 
Y  n'acout  pu  né  pér  né  mère; 
Rin  n'pouion  artai  saon  baâtaon. 


II 


C'baâtaon-lao,  n-i  n'ée  pâ  minchot. 
Pu  Ion  quM'Emeinquiér  ao  Mortaigne, 
Quan  n-i  va,  li,  c'ée  n-aou  gailop, 
(Mé  Gas,  faout  pâ  qu'çao  vo  seurpreigne), 
Aon  Pao  veu,  meura  dain  nout  cantaon. 
Maeleu  n-ao  cieutx  su  qui  n-i  s'ieuue  ! 
Dedsû  l's'aepoul's  d'nout  gran  mér  Euue 
Aon  vion  co  lé  maerqu's  dé  c'baâtaon. 

(i)  La  tradition  à  laquelle  ce  vers  fait  allusion,  est  complètement  perdue 
aujourd'hui.  La  voici  telle  que  nous  l'avons  connue  dans  notre  enfance.  — 
A  Noël,  si  l'on  n'avait  pas  restitué  ce  qu'on  avait  dérobé  dans  l'année,  on  tom- 
bait mort  ou  gravement  malade  au  premier  coup  de  cloche  par  lequel  s'ou- 
vrait la  fête.  —  Les  sorciers  souffraient  épouvantablement  aussi  pendant  la 
nuit  de  Noël  et  pendant  les  fêtes  de  Pâque?. 


III 

Y-ein  n-ao  trébin  qui  Pont  seintu  ; 
Quan  n-i  s^fon  vaî,  tou  pertou  traimbe  ; 
I  caâssion,  com  ein  vra  féetu, 
Lé  rein  ao  Tein,  ao  Faoui  lé  jaimbe. 
Rin  n'ié  fson  rin,  mil-vintt-cin-naon  ! 
J'euom  si  Iréfo  lao  téet  dure 
Qu'euan  d'no  fâ  chingi  d'aellure, 
L'baon  Guieu  bersillra  saon  baâtaon. 


IV 


J'îron  pâ  loein  ;  j'seintom  bin  çao  ; 
Ma  lao  Mo  n'on  rin  qui  m'aeffrâe. 
Neuu  brin  pu  toû,  neun  briu  pu  tac, 
Faout  toujou  s'cochi  sou  lao  hâe. 
J'm'ein  foullain,  ma  c'qui  m^cimbéetioo 
D'frainchi  Pgran  décimû  passaige, 
G'ée  pâ  rbaon  Guieu  (j'on  atai  saige), 
Çao  qu'ée  d'vaî  d'si  prés  saon  baâtaon. 

Le  volume  renferme,  (en  outre  des  poésies),  des  Eléments 
de  grammaire  percheronne  et  un  Vocabulaire.  —  L'idiome 
percheron  n'existant  plus  aujourd'hui  que  dans  la  mémoire 
de  quelques  lettrés  indigènes,  ces  Eléments  et  ce  Vocabulaire 
acquièrent  une  importance  évidente. 


Alençon.  — E.  De  Broise,  imp.  et  lith. 
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